
eomnhîal lies. Les contrats des arinées seuls sîilliraient
à les occuper pendant des ainées.

Aujourd'hui il nous est déLendu. par les traités Ile
Coinierce i par l'Angleterre. avec toutes les na-
tions de l'Europe, d'entrer une seule botte, sur ce vaste

iarieluc qui récianie nos prodlits, mais quiCl lie nIous
est, pas permis d'alimenter.

Demaidez à Messieurs Boivin et Mullarky de
Mont réa i ce qu'ils pensent de la nécessité absolue où
ils se (lrouvenit d'exporter en Euirope les produits de
leurs g rands ateliers de cordoiinerie.

Est-ce là ine situation (li doive toujours durcr?
Est-ce qle le moml ieit n'est pas venu, pour nos hommes

Iolitiques. le s'occuper en liii d' une question aussi so-
rieuse': Pourquoi avons nuas un gouveneent, Si
malleureuseinent il n'a pas le droit de s'occuper de
lire vivre le peuple, de lui donner de l'ouvraige, le lui
ouvrir les marehés les plus avantagei, pour la vente
de ses produits

Les Etais-llis nanleut 1elr Iilepeildalle.-11
Y a un siècle à peine, les coloiies de la Nouivelle-Anî-
gletere se trouvaieit absolument dans lh pénible po-
sition oùt nous sonnes aujourd'hui. Placées sous la
tutelle de l'Anigleteire, elles se voyaient exclues du
mîîonîde civilisé. Leurs produits n'avaient pas d'autre
débouché que les marchés anîglais, sur lesquels ils se
vendaient à cs prix impossibles., tandis que -les mr-
chés étrangers. ot ils auraient pu les écouler lacile-
ment, leur étaient frmés tree la plus extróme rigueua r.
Aussi, la gêne était-elle générale, le conmerce para-
lysé et les ianulactures dans l'impossibilité dk lutter
aree avantage contrie les importations étrangères.

Les colonies le la Nouvelle-Angleterre trainaient
donc péniblcnenît leur chaîne, lorsqu'enfin les hom-
mes td'action. sans distinction de partis, résolurent de
brser le lien colonial et de donner à leur pays l'indé-
pendance, qui seule pouvait il'ire sa prospérité.

Cest alors qu'oi vit Waington, entouré de tous
les lomumes ma'quants de la colonlie,. expose)' au gouî-


